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Michael Kühnen 
  

La deuxième révolution 
Volume I : Foi et combat 

  
2ème partie 

  
  

POURQUOI LE SOCIALISME NATIONAL 
  
Le monde s'étonne :  
    
Trente-cinq ans après le démantèlement du Grand Reich allemand, après des 
vagues successives de rééducation, après l'interdiction du parti national-socialiste, 
il y a à nouveau en Allemagne des jeunes gens qui portent des brassards 
ressemblant à la croix gammée et qui se présentent avec des chemises noires ou 
brunes, des pantalons noirs et des knobbechers : 
  
Jeunes combattants du Front d'action des socialistes nationaux, Hambourg, 
Jeunesse Antikomintern, Hanovre, 
Front ouvrier national-révolutionnaire, Brême ou 

du Kampfgruppe Großdeutschland, Francfort, pour ne citer que quelques noms. 
  

Le bon citoyen s'étonne :  
    
Comment ces jeunes "fous" en arrivent-ils à s'enthousiasmer pour le socialisme 
national ? Ils vont trop bien ? Oui, nos jeunes camarades se sentent vraiment trop 
bien dans ce système :  
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Ils sont presque tous issus de familles ouvrières, sont eux-mêmes apprentis avec 
peu de moyens, ne trouvent pas de places d'apprentissage, sont au chômage ou li-
cenciés à cause de leurs opinions ! Avant tout : 
    
Ils ne voient aucune chance de promotion dans un système où l'origine et la fortu-
ne comptent plus que le mérite, où le travail manuel est peu respecté et où un élève 
de l'école primaire est traité comme la dernière des ordures. Ils se disputent cons-
tamment à la maison et sont pourchassés par la police lorsqu'ils portent l'habit du 
parti. A 16 ou 17 ans, ils ont déjà été arrêtés plus souvent que le bourgeois moyen 
dans toute sa vie. Et pourquoi tout cela ? Que répondent les jeunes quand on leur 
pose la question :  
    
"Pourquoi êtes-vous des socialistes nationaux ? Vous allez bien".  
    
Souvent, ils doivent rester sans réponse : 
    
Ils y vont de tout leur cœur, de leur jeune cœur ardent et croyant !  
    
Ils veulent une meilleure Allemagne !  
    
Ils veulent une patrie, pas un désert de béton matérialiste dirigé par des technocra-
tes !  
    
Vous ne pouvez peut-être pas l'exprimer avec des mots, mais c'est le mot clé :  
    
PAYS D'OR !  
   
Et il y en a un autre :  
    
HAINE !  
    
Haine du monde bourgeois et menteur qui leur vole leur avenir ! 
    
Haine pour les agents de la protection de l'État qui pourchassent des jeunes de 
seize ans dans les rues des grandes villes allemandes !  
    
Haine des ennemis et des traîtres qui exploitent l'Allemagne comme une colonie 
étrangère parce qu'ils ne peuvent pas se sentir allemands !  
    
Ils ne comprennent pas que les communistes ont la liberté d'agir comme des idiots 
dans cet État et qu'ils sont eux-mêmes persécutés. Ils ne comprennent pas 
beaucoup de choses dans cette démocratie de sacs d'argent - c'est pourquoi ils sont 
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des socialistes nationaux ! 
    
Et puis il y a les vieux. Eux aussi sont censés se porter si bien dans ce système  
:  
Ils reçoivent des salaires réduits parce qu'ils ont servi dans la Waffen-SS, ils ont 
été torturés par des soldats d'occupation parce qu'ils appartenaient au mouvement 
national-socialiste en tant que responsables officiels. Leur santé a été ruinée par 
les déserts glacés des camps de travaux forcés de Sibérie ou par les pratiques de 
torture des camps de rééducation occidentaux ! Depuis des décennies, ils ont dû 
écouter comment tout ce en quoi ils ont cru dans leur jeunesse, tout ce pour quoi 
ils ont lutté et souffert, tout ce pour quoi leurs amis et camarades sont morts, a été 
tourné en dérision, moqué et persécuté. Ils sont du côté des perdants de l'histoire 
mondiale, mais ils sont restés fidèles et maintenant enfin - ils n'osaient plus l'espé-
rer - une nouvelle génération entre en scène et prend les anciens drapeaux dans ses 
mains. La lutte continue jusqu'à ce que l'Allemagne soit à nouveau libre ! C'est 
pourquoi ils sont là : les fidèles, les anciens combattants. Ils sont restés ce qu'ils 
ont toujours été. 
    
Mais en quoi tout cela intéresse-t-il le citoyen moyen ? Il pense que nous sommes 
libres parce qu'il n'a jamais eu de pensée divergente et ne connaît donc pas les 
réactions qu'elle suscite. Il ne peut pas s'imaginer ce que l'on ressent lorsque la po-
lice vient perquisitionner au moins une fois par mois - la plupart du temps sans 
mandat, à la recherche d'affiches à croix gammée. Il croit vivre dans une démocra-
tie parce qu'il voit tant de groupes politiques dans la rue et ne voit pas qu'il man-
que le plus important, celui qui a été l'incarnation de l'essence allemande pendant 
12 ans et qui est maintenant enterré sous une montagne de mensonges. Il ne voit 
pas que des organisations comme les SNA, qui ne sont pas interdites, sont néan-
moins constamment entravées et terrorisées, jusqu'à ce qu'elles finissent par explo-
ser, comme le 22.7.78, lorsque les troupes d'assaut des SNA ont tenu un lieu de 
réunion pendant quarante minutes contre une centaine de policiers ! Tout cela, il 
ne le voit pas, le Michel de la RFA, cela ne l'intéresse pas non plus et pourtant :  
    
Lui aussi comprend peu à peu que beaucoup de choses doivent changer. On le voit 
à la désaffection croissante pour les partis, à la multiplication des initiatives 
citoyennes et des mouvements de protestation, à la baisse de la participation élec-
torale. Une époque touche à sa fin, les mécanismes de résolution du système capi-
taliste échouent, le communisme n'offre qu'une alternative sans éclat et sans force 
d'attraction. Il faut quelque chose de nouveau pour satisfaire les aspirations se-
crètes de ce peuple, au fond romantique. Un mouvement révolutionnaire qui res-
pecte l'être humain en tant qu'être humain et qui l'intègre en tant que camarade du 
peuple dans le flux de millions de personnes partageant les mêmes idées et qui as-
pirent ensemble à un grand objectif ! Un mouvement dans lequel il n'y a plus de 
privilèges liés à la naissance ou au statut social, mais seulement des Allemands qui 
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- chacun à sa place - contribuent à la réussite de l'ensemble. Une communauté po-
pulaire dans laquelle personne n'a besoin d'être seul et isolé, qui supprime la dou-
loureuse opposition entre l'individu et la collectivité. Il faut créer un mouvement 
qui aspire à ce qui va de soi depuis longtemps pour les autres peuples :  
    
Réunir tous les hommes de même sang, de même langue, de même culture et de 
même histoire en un seul Reich. Il n'y a qu'un seul mouvement dans l'histoire 
allemande qui ait accompli tout cela : le national-socialisme ! 
    
Et il n'y a qu'un seul groupe en Allemagne qui reprend cet objectif de manière 
claire et non faussée :  
    
Le mouvement allemand pour la liberté, les socialistes nationaux de la nou-
velle génération ! 
    
Nous sommes nationalistes parce que nous exigeons pour l'Allemagne ce qui va 
de soi pour tous les autres peuples d'Europe ! Autodétermination et liberté à l'inté-
rieur et à l'extérieur ! Nous sommes nationalistes parce que nous n'aimons pas le 
fait que nous soyons économiquement dépendants de puissances étrangères qui, il 
y a quelques décennies encore, s'entendaient pour détruire l'Allemagne ; parce que 
nous n'aimons pas le fait que ces puissances aient encore stationné des milliers de 
soldats d'occupation sur notre territoire national, que notre armée n'ait pas le droit 
de constituer son propre état-major et soit directement subordonnée à l'OTAN ; 
parce que nous n'aimons pas que des millions et des millions soient versés à des 
États étrangers avec l'argent des contribuables allemands, que nous ayons payé les 
guerres de l'État juif, tout comme la guerre du Vietnam, les méfaits des terroristes 
noirs et les baignoires dorées des chefs de tribu africains. Nous sommes nationalis-
tes parce que nous pensons que notre puissance politique dans le monde doit co-
rrespondre à notre puissance économique ; parce que nous sommes convaincus 
que l'Allemagne doit être une puissance mondiale afin de pouvoir continuer à rem-
plir sa mission dans l'histoire mondiale : 
    
Être la sentinelle de l'Est et le fer de lance du monde blanc ! 
    
Nous sommes socialistes parce que nous sommes contre le fait que l'éducation et 
les relations sont tout, que la capacité et le travail ne sont rien ; que l'un est un pro-
fesseur très respecté et l'autre un éboueur moqué, bien que l'éboueur fasse peut-
être mieux son travail et soit plus utile à la communauté que le professeur qui met 
des phrases marxistes dans la tête d'étudiants de gauche sous-employés et qui s'en-
nuient - des fils de bourgeois. Nous sommes socialistes parce que nous considé-
rons qu'il est fatal qu'une partie de plus en plus réduite de la population détienne le 
pouvoir total sur l'économie, dans la mesure où celle-ci n'est pas déjà aux mains de 
l'étranger. Nous sommes socialistes parce que nous pensons que l'économie doit 
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obéir à la politique et non, comme aujourd'hui, la politique à l'économie. Nous 
sommes socialistes parce que les mécanismes de régulation du capitalisme libéral 
sont défaillants et que le pouvoir de disposition des moyens de production n'appar-
tient pas à des personnes privées. Il faut une planification économique qui corrige 
les dérives grotesques du passé récent. Nous sommes socialistes parce que nous 
constatons que la situation est pire aujourd'hui qu'il y a dix ans et que tout le mon-
de sent que cette tendance se poursuit :  
    
Un changement fondamental s'impose ! L'ère capitaliste touche à sa fin ; elle se 
révèle de plus en plus incapable de maîtriser les problèmes de l'avenir. Loin à l'Est, 
le communisme se tient en embuscade, prêt à jouer les sauveurs avec des phrases 
brillantes. Mais il ne recèle que l'esclavage et une corruption encore plus grande, 
la mauvaise gestion et la domination de classe. Dans cette évolution, le peuple 
allemand risque de passer à la trappe. Il s'agit de rassembler les énergies restantes 
de ce peuple, de les concentrer et de les orienter vers un objectif :  
    
La libération nationale et sociale de l'Allemagne ! 
    
Aujourd'hui déjà, nous, les socialistes nationaux, partageons le sentiment 
d'insatisfaction avec une partie sans cesse croissante de la population. Cette armée 
de mécontents est notre groupe cible. Mais comment pouvons-nous leur faire 
comprendre que non seulement ce système leur ment, mais aussi que les églises, 
les sectes, les syndicats et les mouvements de protestation n'offrent que des 
solutions factices, que les forces de la révolution se dispersent parce qu'elles ne 
voient pas où est leur place ? Le socialisme national ne se conçoit pas comme un 
parti rigide et dogmatique ; c'est un mouvement vivant, un réservoir des meilleures 
énergies de tout un peuple. Il est multiple comme ce peuple et s'adresse de la 
même manière à toutes les couches et à tous les groupes de ce peuple. Le 
socialisme national supprime les oppositions d'intérêts entre les partis en lutte, en 
les intégrant tous dans l'organisme de l'État et du peuple, qui est traversé par une 
volonté, un but ! 
    
Notre mouvement transmet le savoir d'être membre d'une communauté - en 
sécurité - et s'efforce ensuite de trouver des solutions appropriées sur ce terrain. 
Mais ce ne sont pas les solutions qui sont décisives, mais cette idée de 
communauté nationale. Nous ne proposons pas de recettes, nous ne sommes pas 
des faiseurs de miracles, nous sommes des Allemands amoureux de leur patrie, qui 
savent que rien ne peut être impossible à un peuple heureux et uni en lui-même, 
que c'est là que se trouve la clé de la maîtrise de l'avenir. Tous les autres groupes 
formulent des programmes pointus, s'efforcent de résoudre des problèmes partiels, 
perdent leur temps à faire du rafistolage ! Le socialisme national est la volonté 
d'un peuple de survivre. L'alternative est la suivante : le socialisme national ou la 
destruction ! 
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Il y a beaucoup de gens dans ce pays qui nous donnent raison sur le fond, mais 
leur paresse et leur lâcheté congénitales les poussent à trouver constamment de 
nouvelles excuses. Ils disent     
"Vous êtes trop peu nombreux et vous avez tout le monde contre vous". 
     
Nous disons qu'il y a un mauvais principe :  
    
"Des millions de hippies ne peuvent pas se tromper, c'est pourquoi nous deman-
dons des poux sur la tête !" 
    
Et il y a un bon principe :  
    
"Si tu aimes l'Allemagne, revendique le mouvement de liberté allemand et ensuite 
nous réfléchirons ensemble à la manière de vaincre". 
    
L'une est la voie confortable vers la capitulation, l'autre le chemin escarpé qui 
mène au combat dont nous ne savons rien de l'issue. La décision se fait toujours 
entre minorités actives, l'histoire nous le montre. Nous sommes une telle minorité, 
mais nous sommes bien organisés, prêts à nous sacrifier et nous savons que le 
peuple sera un jour derrière nous, comme il l'a été derrière Adolf Hitler. Un 
mouvement naît de la persécution, nous pouvons le constater tous les jours et c'est 
pourquoi je ne crains pas la victoire ! Beaucoup nous disent alors  
    
"Vous ne faites que singer un passé mort. Le national-socialisme a irrémédiable-
ment disparu en 1945". 
    
Quelque chose qui enthousiasme tant de jeunes et les rend capables du sacrifice 
ultime n'est pas mort ! Les idées ne meurent pas. Certes :  
    
L'histoire ne se répète pas exactement sous la même forme. Mais ce n'est pas de 
cela qu'il s'agit ; ce ne sont pas les formes d'État et les noms des organisations qui 
nous émeuvent, mais les fondements, les idées du Troisième Reich, qui sont au-
jourd'hui plus actuelles que jamais. Jamais un mouvement écrasé par la violence et 
la terreur n'a eu autant raison après coup que le national-socialisme : 
  
Le national-socialisme mettait en garde contre le mélange des races et les immi-
grants étrangers - aujourd'hui, presque tous les États du monde blanc ont des pro-
blèmes raciaux ! Et en Allemagne, des voix d'avertissement s'élèvent lorsqu'il est 
question de la deuxième génération de travailleurs étrangers, le prolétariat de 
l'avenir. 
  

Le national-socialisme mettait en garde contre le pouvoir de la juiverie mondiale 
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- aujourd'hui, le sionisme contrôle presque tous les gouvernements occiden-
taux. Au moins les gouvernements américain et allemand dansent entièrement 
au rythme de Wall Street et de Jérusalem ! 
  

Le national-socialisme mettait en garde contre le manque d'espace qui devait 
conduire à l'extinction s'il n'y avait pas assez d'espace vital à disposition - 
aujourd'hui, la baisse de la natalité a pris une tournure si menaçante que même 
les démocrates caressent l'idée de mesures visant à augmenter la natalité, sans 
comprendre que le problème ne réside pas dans la pilule, mais dans le manque 
d'espace de 80 millions d'Allemands. On sait par la biologie qu'une 
surpopulation trop importante chez les animaux conduit au suicide collectif ou 
à l'arrêt des naissances, mais on refuse d'en tirer les conséquences pour 
l'homme ! 
  

 Le national-socialisme a mis en œuvre des mesures eugéniques pour 
améliorer le patrimoine génétique - aujourd'hui, les scientifiques mettent en 
garde contre une reproduction libre et incontrôlée, incontrôlée, car elle aura 
des effets dévastateurs sur le patrimoine génétique de l'humanité au cours des 
mille prochaines années : L'humanité s'abrutit ! 
  

 Le national-socialisme a réalisé la communauté du peuple - aujourd'hui, 
même les démocrates, qui détruisent habituellement la communauté, ont 
recours à cette solution. Ils parlent toutefois de partenariat social et espèrent 
qu'il sera aussi utile dans le système actuel que dans le troisième Reich. Ils 
oublient toutefois que de tels appels ne peuvent être efficaces que dans des 
États sains. 
  

 Le national-socialisme voulait la liberté vis-à-vis de l'étranger, l'autarcie 
économique - aujourd'hui, on gémit de la dépendance totale à l'économie 
mondiale et on lui attribue la responsabilité de la crise économique. 
  
Le national-socialisme réalisait l'ordre, la propreté et la discipline - 
aujourd'hui, on se plaint de l'ingouvernabilité des démocraties occidentales et 
de la montée de la criminalité. On pourrait continuer ainsi pendant des pages et 
des pages, mais les exemples cités peuvent suffire. Nous voulons sortir de ce 
bourbier, c'est pourquoi nous avons besoin d'un SOCIALISME NATIONAL ! 
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